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LE PROCÈS DE CLICHY 
CHOUETTE ENGUEULADE ·DE LA ROUSSE 

Decan1ps, 5 ans. - Dardare 3 ans 
Léveillé acquité 

POUR LES COPAINS 
L'autre jour lanJis que l ll'L0an1ps, 

Dardare et Lé, cilk dispnli.li<'nl leurs 
lêt<'s aux bèlcs férol'CS de l'iujus­ 
tice. 

Affalé dans un coin, je ruminais . 
Cc qui me pa,;sait au travers du 

citrouillard, je vas vous l<' dégotsei-, 
les aminehes : 

« Crédieu, que je me disais, voilà 
encore trois bons fteus qui vont: dis­ 
paraître de la rirculaliûn ! 
En admettant qu'on ne foui· coupe 

p~s le cou, ils n'en vaudront guère 
mieux. on les envl'l'l'a ::;0 laver les 
pieds a Cayenne ou it la Xouvelle. 

I'our le moins on les enquillera 
dans une de ces abominables Cen­ 
trales, , ingL fois pire comme dégoû­ 
Iat iou que J'ancienne Llasulle. 
EL <;a sera. üui d'oux ! 
hl je me prenais ~t passer une 

revue des gas d'attaque que les ban­ 
dits de I'Injustice ont manges. 

Y eu a uno l-ellc kvriello. nom de 
dieu! · 

1 i'ahord Cy, ocl, condamne à mort 
pour une tartiue p,u'tLl' dans un ca­ 
nard anarcuo ÜL' 1.) on, cl, q ni dopuis 
di" ans moisit a la. Nouvelle. 

Puis <.,allo, pour avoir essuyé de 
crever quelques gros ttlous Je la 
Bourso, envoyé ù la Nouvelle aussi. 

Duval, pour U\ oil· exproprie 1a 
turne d'une crosse richarde i 
Cayenne. "' ·~ 

,\ CayPnne aussi, Pini, uu µ,as epa­ 
tant, qut choppait la belle galette UL'S 
richards pour la distribuer dans le 
populo, kif-kif les grands hrigaml,· 

d'autreîois dont les gruudmères nous 
ont compté les chouettes histoires . . .. . 

Depuis quinze mois, le mouvement 
s'est prècipilc : pour la matuîeslunce 
du I•r :Mai de l'au dcrnior. a \ iouue, 
Martin a el reuné de trois ans, 'I'euue- 
Yin, do deux an~. . . 

Lorion. d!'lh1!1<'l' par les soeialos a 
la manquo du Cri du Tr atia tlle ur , a 
ramas-«; di . ..;: aus el est <'n roule pour 
la ~OU\"èlll'. 

<iran~(1r, un ieuuc dèserl.em·, pour 
avoir lire sur ks hirouüelks de po­ 
tence qui venaient l'agripper, uouz 
ans de bague. 

lh-ullé, im chouello Ll·ou.hatl,,, pour 
s'ôlre révolté à <~renoble 1.:011.l1',) h•:,; 
galounes, est aux travaux publics 

Brunet tire six mois pour le der­ 
nier l•• Mai a ~ainl.-Q11('11lin . 

.\ Nautes, Meuntcr fait treize mois 
. de clou pont des ùis1•(1u1·.s 
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Ce qu'il y en a, nom de dieu de 
riches fleus, entoilés ! ' 

Démure. au clou, à Roanne. 
Gay, à Grenoble. ·. 
Grave et Pas d'Erreur à Pélazo. 
Prenant et . Agresti à~lazas.~. 
J'en passe, nom de dieu, dont le 

nom m'échappe, - et des meilleurs, 
foutre! · 
Et les autres, les bidards, qui ont 

eu la veine de se tirer des flûtes, et 
qui se font cles cheveux à l'étranger, 
bouffant plus de vache enragée que 
de biftecks, ils sont une chiée, eux 
aussi! 

De ceux-là, j'en dis rien, mille ton­ 
nerres! .. 

~ * 

chet de cidre ... on n'en mourra pas, · 
sacré pétard l 

* "' * Ainsi, entendu, convenu : les co- 
pains, patinez-vous. ~~ 
Tapez les camaros de votre entou­ 

rage. et envoyez le pognon. 
Les Iistcs de souscription] seront 

publiées dans le canard. 
Pour ce qui esl.de la répartition des 

monacos, c'est deux riches camaros, 
Constant Martin €t Sicard qui s'en 
ohargeat, 

Et tandis que je ruminais sur tous 
ces pauvres bougres .... tandis que [e 
passais en revue la trrste armée des 
.vaineus ile la soda1e, on levait la 
séance pour-pei-rnettre aux marehauds 1 
diujustice de gueuletonner ... 
Les jugeurs passaient dans la salle 

a <>ôtr\ et s'empifîraieut de bonnes 
choses. ,, , 
Les pattes sons la table. humant 

son jus de chapeau, le chel du romp­ 
loir i-uminait lui aussi : 

(( Hein. qu'il se disait, jP suis t'y 
assez vache ! Le bêcheur pourra brû­ 
Ier un «icrae en mon honneur, mince 
de «oup ile main que jP. lui donne ! ... 
S'il n'a pas les trois «abor-hes, y aura 
pas dP m3. taute .... ;\L.is aussi, quelle 
noce ! le malin ou on les guilloti­ 
nert\ : ... '" 
Le rêve de ee~. abominable eliaro­ 

guarcJ, n'est pa<i devenu une réalité ! 
IJ:_ose (patante. e' bougrement 

rare. )es pol irous ont rechigne à la 
sale bt>sogi·e qu'on leur cotnrnandait : 
ils 8(' sont presque souvenu qu'avant 
d'ètre des bourgr-ois, ils soo t des 
hommes ... 

* . ,. 
Mais, c'est pas tout r:a, 

ner•·t>s 1 

LA BATAILLE DE CLICHY 

Rien de drôle à ca. Pourquoi" qu'ils 
diraient la vérité quand elle est favora­ 
ble aux bons bougres'? On na pas de 
braise pour lem· graisser la patte ! , ~\.:l 

• • • 
11Iais j'en reviens à Tlnterrogemcnt. 

.Turellemsnt, je ne vas pas le ,donner 
mot pour mot, il me faudrait bougre­ 
ment trop de papier. 
Lïnterrogement de Decamps est' le 

plus long; ça, se comprend, il est la 
tète de turc ~ · -~ 
Le chef. - Decamps, vous ne tra­ 

vaillez pas souven 1,, vous ne· voulez 
pas ... Puis, les renseigncmonts •sue 
vous sont mauvais, vous avez été chas­ se par vos patrons ! ,-~ 
Decamps. - Ah vraiment, je ne tra­ 

vaille pas! ,J'ai toujours travaillé, "au 
contraire, si j'ai chorno, c'est par fciree. 
Quan! à des reproches, on n'a iamai 

eu à m'en faire, j'ai toujours été bien 
vu des camarades avec qui je travail­ 
lais ; avec les patrons, j"ai eu des dis­ 
eussions pour des diminutions de ,-a­ 
Iaires. pourdes grève; ... oh; ça je m'en 
cache pas! 
Le che.f. - Au 1" Mai. vous avez 

abandonné votre femme ' et vos en­ 
fants. 
Decamps. - Je leur ai toujours don­ 

né du pain, et si à cette époque je no 
rentrais pas chez moi, c'était par pru- 
dence, traqué que j'étais. . 
'Le chef. - Vous C•Lf's autl-pau-iote ? 
Decamps. - P::u·faitrmrnt, je suis 

antt-patr-iotr- et lrnrnan'itairr. 
Ensuite, If', chef S<' mot à dégoi.,;e1· 

sur ln rmnr ux di,-;cour·" prononcé pat· 
Decamps 1,· ~~, avril. 11 insiste bougre­ 
ment là-rtc-vu-, ; C:1)- s;e cornprr'nd. com­ 
me> 11 c:-;t un Pf'U v1r1lle barbe il von­ 
drait prouver qu'il y a eu un èornplt1t: 
ra fr.1·aidl0 la p1·émi'•ditation et <'a Iou­ 
trait fo~ 'copuins tout à fait dans lo 
lac' " 
Decampe. - J',ai dit qu'il fallait s'nt­ 

tcndr à tout, ([Ill' ceux qui maniïcs­ 
talent dr-vair-nt s'nppr·èt<'1· à. sP rtl'frn­ 
drc, car sûrement il-, scrnicnt atlarp1t;,;, 
ou bien f<',-;lP1· chez eux ..... "ai d(;111<1n­ 
trë qu'il est ilnnl.'ux que <l'c.,; mn lheu­ 
I'<'UX aillent 1,ir~s rni-;, quand il y a dL'" 
mauasius !Jnnd~s. · 

:'i'ùus,altaqur,n,.; l<•s in-tttuüons l>i<'ll 
plus <JllO les hommns ; c'est 11,111· situa­ 
tion qui Jp-.; rr-nd rnau.-ai,;. 

Je l'ai dit et .1e le r·épète nous nnn.;; 
<sommes mis sur la ddP11slvo et I ion 
({llf' 1:a ! . ' 
Si nous av.10.ns voutu nttaquer, nous 

aurions chois] notre m ·,mpnt, et lt·-. 
i:ont l;lé ia:;f11·s dA leur 1,r- 
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Le. cl!ef. - Vous avez tiré cinq balles. 
ta sixième est restée dans le canon, 
vous avez dù la regretter. 
. Decamps. - Oui I Car peut-être bien 
.l~ ne semis pas ici: je ne suis pas assez 
lache pour me laisser assassiner, sans 
me défondre. 
.lC' Le ,chef. - Vous étiez une vingtaine, 
armes, contre sept agents? 
1 Decamps. - S'il y avait ou vingt cama­ 
des armés, nous les aurions mangés ! 
Ifs sont làches !... Les sorgots se sau­ 
vaient comme des lapins. J'étais seul 
contr·e les gendarmes et entre deux 
feux ... 

, Le chef. - Quand on vise des agents, 
c est a vec l'intrntion de les tuer. 
Decamps. - J'ai tiré pour me déf'en­ 

dre .. · on cherche à me co uper la tête, 
Je saurai ra porter I haute sur lécha­ 
faud 1... · 
Le président fait un signe d'assenti­ 

ment comme pour dire = « oui, c'est ta 
cabocne qu'on veut couper ... » du coup, 
Decamps réplique: 

• Prenez là, ma tête, je ne la défends 
pas, je la livre! J'ai rien à me reprocher; 
toute ma vie j'ai luné pour l'ouvrier ... 
Voulez-vous la lecture de mon casier 
judiciaire, ma vie y est écrite! 

Nou-e devise Est : :Xi dieu ni maître! 
Libertu pour tous! 'Nous ne voulons 
pas faire comme les bourgeois de SV, 
1ls ont escamoté la révolution à lem 
seul profit; la prochaine sera une vë­ 
ntable révolution, dqnnant à tous le 
hicn-ôtrn. 
Le chef. - C'est pour ça quo \"OUS 

pr·6t:11ez le vol. 
. Decamps.- L'homme qui prend quand 
H a faim est honnête ... 

On revient sur le passage à tabac 
que.ces baudus <le se•·gots ont bougre­ 
ment praüqué. 
Decamps. - C'était de=- h~lc,; _féroces: 

on ne nous a pas pan,;e::;; a .\lazas 
j'étais quasi inanimé ... Quand on _a un 
ennemi dans les mains. on lm br-ùle ln 
cervol le, mais on n ·est pas canrnllal e ... 
A un moment, un agt\nt a ouvcr! un 
<'out0au. p1•êtà sauter sui· l'un de nous; 
un autre ra piis à bras le c,11·ps pour 
I'empècher ... ils a.\\aienL-;e battre entre 
eux! 

• 
L'intcrrog,,mont de Décamps terminé, 

le cher jugeur passe à calut <le Da1·­ 
dare. 
. , L0 copain e:;:t t1·ès carré, 1 ui aussl, il 

1 epond c.houerwmrnt aux quesuon-, 
qu'on lui pose. L~~ au:-ssi ~ul'.ule contre 
le tarabustaze qu ils ont ,;tùH aux pos­ 
tc::- <le Clid1{ et dr L(•,·allois. Ç_a 1:i,c fait 
pas l'utïairc du pnl::<tct<>nt qui, u. tout 
coup, Vï'ITT lui eüll!'<'l' la chique. 

Y•!ll::' p,~nc'ï'Z bien. Je,; a1nmchl'.:.;_, que 
cos mtt•tTO"(~rrwuh ,:a nt' ,-;0. passait pas 
ù la pap,1: 1~ ch<:!' 11·att0ntlait pa,-, que 1 
c:opêlin ait [l n i, ah, mai:,; non : 
La -;acrée hou1·1·i(Jue i11lo1·1·ompail 

tout le tülllP"'· dan" l'l'~pt)il' de l'ail'<' 
!JCl'dt·l! le fit aux. accu-es. L·anirnal en 
a 1Hé pour ::,C'::- fraio-: il n'a dernuntl! au­ 
cun des n-o is. 
d Au mi lieu lie l'intc1Tn;0ml'Iit de üar­ 
ar.:·, lf' prù:-<id,'nl lui d1i :.« vous n'avez 

Pa.;; dit parail à Jïnslru1:tton ... " 
f Et Iïardare de lui 1·épond1·0: « Jl' n1<' 
ous de ,·c que j'ai dit. je n ·a1 :,:igné au­ 
cun p1·ocès-\·e1·!)al. 
, l\lall\-ai,; "ystèmc que de -,;igne1·: 

d abord ,··e::::l reL'.onnaltre le droit de 

vous • interroger, et ensuite il peut se 
faire que les lignes en blanc se rem­ 
plissent, sans qu'on sache comment. :1> 

Ah malheur, fallait voit' le chef, il 
grognait comme trois bourriques de ce 
que Dar·dare lui collait dans la main. · 
Et comme l'avocat appuyait sur ce 

que disait le copain, c'est sur lui qu'il 
se retourne : <i: Vous aussi, maitre La­ 
gasse, vous partagez cet avis? Vous ne 
protestez pas quand un de YOS clients 
attaque les magistrats!".» 
Et l'avocat de répondre que Dardare 

n'avait.pas tout à. fait tort, que pour ce 
qui etait de lui, sans rien dire sur les 
procès-verbaux des [uges tnsn-ucuon­ 
neurs, il conseillait bougrement de ne 
jamais <m signer chez Les commissai­ 
res de police ... 

Sij'ai insisté sur cette bricole, c'est 
pour foutre en garde les copains qui 
pourraient se trouver dans la désa­ 
gréable situation d'avoir un procès­ 
verbal sous le nez, afin qu'ils sachent 
de quoi il retourne. 

Vient le tour ùe Léveulé. 
"Vous buvez » que lui fait le prési­ 

dent. 
Léueillé, ·- Tout le monde boit et 

mange. 
Le chef. - vous ètcs d'un caractère 

faible; vous vous laissez entrainer. 
Léoeillé, - Je suis fort ! et je ne veux 

pas laisser commettre d'injustices, 
c'est pourquoi je me révolte. 
Le chef. - V1)us avez eu une altitude 

siugulière : ù l'mstruction vous avez 
tout nié, maintenant vous avouez avoir riré ? • 
Lét-eillê. '- D'abord j'étais à rnoitté 

mort ; vu qu'un m'a laissé très long­ 
temps sans soigner ma blessure, En 
o~tre. JC !)t' voutuis rien dire au ju,!;e 
cl rnf'.1t·ncl10n ... J',,i Pu la cuisse traver­ 
~é~ pai- une balle, cest alors que. j'ai 
tll\'. 
J'a vais l'tt· ù la muuifustution pour 

Iaire tic la p1·opugandr, et ci' que j'ai 
fait je i<' rec, >mmenl'erais ... » 
Pas bète, h' sv-tomo de Lèveillé : 

reïu-ant dl' rt··pon'clre à tinsu-ucrton. le 
fouille-mcrdo tH' peut pas <.\:llalTaudN 
son acte tl't1ccu.;;ati0n,.ni pi-stonncr los 
témoins pour leur fa ire dt'•goisr1· des 
menteries. Tout S(' fuit Ù l,1 -vuncc 
puhliquo , et il est alors plus Iacil« '.le 
prcudi-o les témoins en défaut. 

* 
AJ)1'ès, vient la dëülado llt•s tômoin,-: 

i I ru pa.;;._,, une vingtnine ù la queue 
leu leu. 

C'u-t d'al>,n·d h' commis sau-e de po­ 
lice dt> L,•,·ullni,-;. Lui. il s·P:--t toujours 
tenu on lll'l'i,•1·,, : il t'~t encore ·· plus 
f1·ousstu·d que ses scr;1)ls, - c'est pa-; 
peu dit\), nom df' d iru '. 

« Il dovatt \' avoir 111:inil't',:IIR.1!011 
pla<:L' tl, la \lai1·i(l. qu'Il J,afonillf>. aussi 
.i\':tais ,:;u1· mes g:ll'<lr--. Ouantl ou m'u 
anno1v6 qu'une h1111de So3 mettalt en 
route H•1·s Clichy, nous 111)11:,; sommes 
1111:-; à "il poursuit«, J'ai f:.iil monter me­ 
llQrnm,,,- dans une voluu-e de houvhor 
,,t mot j'ai ,;;tth'l :i pied ... ,, 

« Pntu·qiwi 11'0t,s-,·ous pas mont 
dan" la voiuu-o ·J .. , lui fait Decamps. 

. Dam,_ le quan d'u1il liai,:;su le nez, 11 
n 011. rucno pus lar,n•. l. s:, taud: S'Ii c,;t 
re:;t,i en tanièl'L', c',) ,t qu 1\ Q\'UH la 

trouille, - ça se voit rien qu'à sa tou­ 
che. 

De ce moment commence une en­ 
gueulade carabinée contre les üicks, 
'au sujet des coups quïls ont foutu aux 
trois copains dans les postes. 

Ça, c'est la vieille tradition ; les ser­ 
gots ne ratent jamais de passer à tabac 
les pauvres bougres qui leur tombent 
sous les grifles.! ~.~ ___ 
Pour Decamps, Dardare et Lé veillé, 

le passage à tabac a été encore plus 
abominable que d'habitude. 

Decamps avait la tête fendue, 
Léveillé blessé à la cuisse, saignrut 

comme uu bœut. 
Et c'est sur les trois vaincus, qui ne 

tenaient plus debout, que les roussins 
e sont acharnés, pire que des bêtos 

féroces. 
Et je te cogne! Et je te cogne 1 Vlin, 

vlan l Coups de crosse cle revolver sur 
la tête; coups de talons de bottes dans 
les jambes ou les reins; ooups de.porn­ 
me aux de sabres dans les flancs ... 

S'il::' n'ont pas crevé sous les coups, 
c'est qu'ils ont l~ coffre solide, nom d~ 
dieu ! , 
Et les voici maintenant qui se rellH­ 

tent, montrant du -loigt les témoins, ù 
mesure qu'ils défilent, et leur crachant 
à la gueule: «Assu,:::s.ins !, .. menteurs 1. •. 
menteurs ! ... assassms !. .. ,, 
Le quart ci \1.·il t'.,cop0 le premier ; il 

ne fait plu" le fie:·, sacré pétarë 1 .. Il 
baisse la caboche. et quand on lui pose 
des questions au sujet des gnou.,'>, il 
bredouille qu'il ne sait rien, qu'il ~niL 
ù se laver les pattes. 

D'un bond, Dardare, Decamps. et 
Lévelllè ~e lèvent, kif-kif s'ils avaient 
un ressort aux fos-e-. Tous en chœur: 
ils t,•nùent le poing au quart dœjl · 
« Dites nous lef'n faco que c'estpus \'l'Ui, 
Rt"•pèlez qu'on no uous a pas frappè!S ! .. ! 
Len•z dune le':' :)'C'UX ! ... " 
Ah ouar, lr,·,,r lP-' quinquets, y a pas 

de !H'I, mille hornbcs ! Le charo.,:oa,· 
sait hien qu'il ment. 

Après lut radin-nt les <:.ergoh. Chu .. 
cun vient 1·t'.·ci\0r sa PL tite lcçou : ib 
savent le l>tJ1timC'nt par cœur Pt ne di" 
sen t j,mH\i-, un m~lt pour I'autre. 
Pour chucun. l' l1.;I \e..; morues attra­ 

pa~,·s qu·.i.:ei: J~, •[lHWI dœil. . 
Crlui quiuvuit sorti son ;::u1·111 et qui 

voulait ouvrir le ventre a Dartla1·e; 
une vraie gut'U\t' rlo chacat : il est al~,h 
den- lorru l 11. «omme quasimcn t tou 
ll';;: tliC<ll'll-., 
Turt'llP1m•111, il ni 
Et ll'.:.; trois copuln 

veau ot d~ lui rali·e rcn 
so11~0,. daus ln guenli>. 
. ,\1wè',-; Je,.; .. ,•1·::;ot-;, (' r,,1 h•-: g,mcl:mn 
qui déJ>o,.;rnt: I,•111· düg1.•i:.aage n'a t·i 
dr l>i<'ll inll'rr~sanl. 

Il nr-n C:-.l pil~ d_, l~l_l~IIIC tli' Ill. Ùl'J!O 
<ltlnn du h1~11·ot ou i:; étaient l'Qqui\l 
les nipaim;. 
I.c salnnil .. de 1.wc1:,;\dont , lllldrait hu 

fail-1• din· qu 11_ n PlP content \le voit· lo 
seî•gcits envahtl' ::.a lio1to. 

11 a hl'·:rn l1!'US~It1l"l' _le typç,, p 
foutrl' le o·:1c, 11 n y ~ll·1·1ve Jias. L~ 
t!CI \'Ill!' .;'Hlc'IO 1\ Ù1ro la. v1)rih1 ! 
an::i.1·,:!1<),:; sont ontt>és, ils 11(• fiü'>:ltru 
p:~,.; ct~ !)t1tln ..... l,Ps ~orgat,,; :-;,m• 111Tl 
,·e:-:, 1l~ ont enw~hl ma l101tc -;auil I' 
llÜ::;','.\Oh, ... -· ~i <~'l'ta!t tl l'l'l'OIIIJT\ )K 
je 1,,uv-dlt·at:,.1Jo r,•!->tm· dPlio1·0• 1 
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Après la chiée de témoins, c'est le 
tour de l'avocat bêcheur, un nommé 
Bulot. 

C'est un nom qu'il faut retenir, les 
copains, - ne serait-ce que pour sui­ 
vre à la trace les crapuleries de ce 
birbe. 

Car il en fera des crapuleries, - et 
de raides 1 
li débute bien, nom de dieu : trois 

têtes d'anarchos, il lui fallait. 
Le Bulot n'est guère plus dégoûté 

que le Q. de Beau-repaire .. , Comme lui, 
il débute dans les anarchos. 

C'est dire que, comme Q. de Beau­ 
repaire,il est prêt à toutes les plus sales 
ragougnasses, pourvu qu'il y trouve 
son petit bénef. 
Le Bulot n'est pas encore marqué de 

la croix à Wilson, · - ra ne tardera 
pas~ · 
Três roublard, d'ailleurs Je cochon! 

C'est pas au nom de la République qu'il 
demandait qu'on coupàt le cou à De­ 
camps, Dardare et Leveillé, - non. 
La République pour un avocat bê­ 

cheur, c'est vieux jeu; c'est au nom du 
soQalisme qu'il réclamait la guillotine. 

Voilà, nom de dieu, qui devrait faire 
voir clair aux social os à la manque. 

Comment ne voient-ils pas qu'ils sont 
dans l'erreur? 
S'ils allaient de l'avant, s'ils don­ 

naient franchement un bon coup de 
coiûer pour la Sociale, serait-il possi­ 
ble qu'un avoeat bêcheur se trouve de 
leur avis! 

Non, mille fois non, nom de dieu l 
Les grands chefs ne sont pourtant 

pas des pochetées,- comment diantre 
se fait-il qu'Ils ne comprennent pas? 

C'est y qu'ils ont les yeux bouchés 
par de la fiente, non 1 - S'ils ont les 
châsses bouchés, c'est par quèque 
cnosc de plus dégueulbitant que de la 
merëe : par des pièces de vtngt francs. 

.F)iO" hien faire tâter du doigt Ie rai­ 
sonn.ement de l'avocat bêcheur·,je colle 
nature le Lout de son dégobillage sur 
cette question: 
"'Les anarchtstos, qu'il dégoiso, ne 

sont pas les propagateurs d'un système 
politique. C'est des socialistes d'un 
genr·e particulier, qui veulent remplacer 
l'état social actuel par le leur, en se 
servant des moyens les plus violents. 

" C'est à eux qu'on doit les troubles 
pT'Ofonds qui ne décessent pas depuis 
t88i. Pdit gr-oupe à cette époque, ils 
ont, t.!opuis, fait des r.rosélytes ... mème 
pan111 les patrons 1 , horreur 1) 

,r... D'accord avec les socialistes du 
Congrès de Bruxelles, je déclare qu'ils 
ne peuvent r1ue nuire. 
"Les délé"°uùs du Congrès ont te01:1 

aux anarr;histes un langage pureil au 
mien : nous ne voulons pas de vous, 
lem· ont-ils dit, parce que vous n'êtes 
pas des hommes poli.tiques ... " . 
Hein, les sociales a fa, manque, quoi 

que vous dite,:: de l'avocat bêcheur? Il 
veus passe assez la main dans le dos. 
M:iuvab; :a-i(;ne pour vous, nom de 

dieu 1 '-"" radicaux ont eu du bon ... 
un jour est venu r,11 les avocat- hé­ 
~eur:-:; ICJu,· ont passé la main dans les 
,:tievoux, Oc- 'J. rio Arau-r·epail'e l'a fait 
en .83, el, d _;,1utr<~c; ont omholté le pas ;) 
atJJOUrd hui les r·n,hcaux sont aussi in­ 
fetts ,,ue lés ûPJJ<n·tunar<ls ... 
Prenez garde, H vous en pend autant 

au hout du nez I Ç'est m:lint(jnant à vous 
que los procureurs font la lwui:Jie en 

cul. .. · de poule, - ça sent la putain! 
Mais, j'en reviens au jaspinage du 

Bulot. 
Pour prouver que les trois copains 

ont attaqué les sergots, il lit des pla­ 
cards à l'armée ousqu'il y a cc mort aux 
chefs! , 

C'est surtout cette question du mili­ 
tarisme qui le fait renauder. Ça lui se­ 
rait encore égal qu'on prêche la déser­ 
tion et l'insoumission, mais ce qu'il 
ne peut pas gober, c'est qu'on veuille 
casser la margoulette aux chefs. 
Autre chose, qui Je fout aussi bougre­ 

ment à cran : c'est qu'on ose dire que 
ceux qui n'ont pas de ripatons doivent 
en prendre dans les magasins; que 
ceux qui n'ont pas de culotte ont droit 
d'aller s'en payer, au grand œil, à la 
Belle ou au Louvre. 

cc C'est pas des adversaires poli tiques, 
qu'il conclut, après avoir dégobillé une 

. heure et demie, c'est à nous de défen­ 
dre l'état social contre leurs attentats. 
« Les socialistes les trou vent trop 

compromettants, - - c'est tout dire !. .. 
Vous les condamnerez à mort! ... » 
Pardinc, le raisonnement n'est pas 

dans un sac ! Les socialos les ont fou­ 
tus à la porte du Congrès, faites coriime 
eux, et puisque vous le pouvez, foutez­ 
les à la porte de la vie !. .. 

• • • 
Après le bêcheur, c'est le tour de 

Lagasse, l'avocat de Decamps et de 
Dardare. 
Lagasse, un petit bougre, pas plus 

gros que mon petit d!)igt, et avec ça, un 
bagout de tous les diables. Coller sur 
Je papier ce qu'il a dit, c'est rudement 
difflcultueux : pour se faire une idée de 
son chouette ja-pinage, il aurait fallu 
I'entcndre : 

« Je suis un bourgeois, qu'il com­ 
mence, et je défends des anarchistes. 
Pourquoi ? Parce qu'à fréquenter 

Decamps et Dardare il a appris à les 
connaitre ; au lieu de= tristes sires 
dout parlait le bêcheur, il a trouvé des 
hommes ayant bougrement du cœur, 
- et maintenant il les estime. 
Tout à l'heure, crânement, Decamps 

offrait sa tête ... et le procureur de la 
république a accepté! C'est une honte ..• 
Eh bien, il veut la défendre cette ca­ 

boche et l'arracher des griffes du hè.­ 
cheur ; Decamps a une femme et des 
gosses, il ne faut pas qu'il meure 1 
L'avocat général a dit que c'était un 

procès de droit commun, sur quoi 
s'est-il appuyé? 

Sur des affiches, parues il y a dix­ 
huit mois, sur des discours, sur des 
articles de journaux ! 
Il ne pouvait pas mieux prouver que 

c'est u~ procès .d'opinion, pareil à ceux 
de sous l'empire. 

Comme sous lernpire, on envoie à 
Cayenne. 

Comme sous l'empire, il y a des avo­ 
cats généraux qui se font les larbins du 
gouvernement, - et ces avocats géné­ 
raux, c'est les anciens républicains de 
l'empire ! ... 
Et au nom de quoi, ces tristes répu­ 

blicains dressent-lls la guillotine? Au 
nom du socialisme 1 
Mais, ces socialtstes dont on fait 

J'éloge, il n'y a pas longtemps, _on les 
trainait sur le.-; bancs des accuses ... 
Le plus écœurant, c'est que du Lane 

de l'avocat général ne soit pas partie 
une parole de pitié, - la sympathie 
qu'ils refusent à Decamps et ses amis, 
ces magistrats la -réservent à Gabrielle 
Bompard !... ~ 
Il faut le dire bien haut, y a plus de 

franchise, de loyauté, sur le banc des 
accusés, que sur celui de I'accusation .. 

« Et ce n'est pas un anarchiste qui" 
parle, non, c'est un bourgeois, un heu­ 
reux! 

, En quoi ai-je mérité mon sort?, .• 
J'ai eu la chance de venir au monde 
avec des boumes aux pieds, de trouver 
un berceau bien douillet, Je lycée ou­ 
vert ... , et je n'ai eu qu'à me laisser 
vivre. A cela, il n'y a pas grand mé­ 
rite! 

" Si je m'étais trouvé naitre dans un 
autre milieu, si j'avais vécu de l'af­ 
freuse vie des ouvriers, connaissant 
toutes les douleurs, allant à l'atelier ou 
à l'usine, à l'âge où les riches vont à 
l'école. subissant 1 es avanies, les rebuf­ 
fades des patrons ... 

, Oh, je ne serais certes pas ce que 
je suis! Le cœur meurtt-i, endolori, la 
haine aurait filtré en moi... Et qui peut 
dire ce que je serais devenu? 

, Heureux serais-je, si j'avais suivi 
la même route que ces hommes 1 

<< Je serais fier de me trouver sur ces 
bancs, répondant d'une accusation 
pareille à la leur : d'avoir combattu 
pour la dignité humaine, d'avoir voulu 
relever les frères de travail de leur 
misère, de m'être levé contre les 
iniquités qui nous écrasent !. .. » . 

* .. 
On ne respir ait plus, nom .de dieu, à 

écouter Lagassc parler! 
Après lui, Albain, un autre avocat 

jaspine en faveur- de Léveillé et donne 
lecture, ei: place du copain, d'une 
chouette dcclaration de principes. 
Decamps parle à son tour, en son 

nom et en celui de Dardare. Mais cette 
rosse de président trouve moyen àe lui 
couper la chique et de l'empêcher de 
finir. 

Dans' son 'flanche, Decamps racon­ 
tait une chouette histoire : dans la 
Somme où il habitat] il y à quelques 
années, tous les dimanches y avait des 
batteries entre les Jeunes gens des vil­ 
lages voisins. C'étaient des procès en 
correctionnelle à n'en plus finir. 
Un jour, Y 9n e~t plus, et les jugeurs 

en étaient epates... Les anarchos 
avaient passé par là! 
A quelques copains on s'était mis à 

faire de la propagande, prouvant aux 
batailleurs qu'on est tous frères et qu'il 
est idiot de se foutre des coups entr& 
r,rolos... . . 

Comme Je viens de le dire Je chef 
des jugeurs empêche Decamps' de finir, 
si bien que la séance est levée. 
II était dix heures pas,;ées, nom de 

dieu I • 
Les jurés s'en vont ruminer, et ils 

reviennent au bout d'une heure et de­ 
mie. 
L'avocat bêcheur n'avait Rlus la mine 

<l'avale tout cru de tout à l heure ; non 
plus les trois birbes du Comptoir. 
Le chef baissait autant le nez que le 

quart d'œil de Levallois quand les co­ 
pains l'engueulaient. 
Il donne le résultat ; 
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Lé veillé, acquitté. 
Dardare, trois ans de prison. 
Decamps, cinq ans de prison. 

"' ... 
Mince de gueule que faisaient les 

marchands d'injustice! S'être promis 
raire sauter trois caboches d'anarchos 
dans le panier à Deibler, et remporter 
une pareille veste, y avait de quoi ne 
pas être content. 

« Au revoir, les copains! , que 
gueule Decamps quand on l'emmène: 

Chez les ensoutanés 

Les ratichons troùvent toujours moyen 
de s'emplir les poches. Ces sales pier­ 
rots savent rudement faire leur beurre, 
- surtout en lichant le cul à tous les 
Jean-foutres de la gouvernance. 

Nos républicains qui, dans le temps, 
gueulaient comme des baleines contre 
la vermine cléricale sont bougrement 
heureux de l'entretenir à nos dépens. 

Comme aurutissotr, rien de plus 
chouette que les ctéricochons ! 
Pensez donc, des sales corbeaux qui 

passent leur putain de vie à prêcher le 
respect des grosses légumes 1 
Faut croire que le curé de Luchon 

s'est distingué entre tous ses copains, 
car Constans-tinette lui a envoyé vingt 
mille balles pour faire requinque!' le 
clocher de son église. 
Vingt mille balles pour décorer une 

turne à bon dieu, c'est raide 1 
Après <:a, on vous beuglera sur tous 

les tons que y a plus de braise, et qu'il 
faut augmenter les impôts ... Et c'est 
nous qui gobons la sauce, nom de 
dieu 1 

Si vous me disioz ; Constans a sorti 
cos vingt mille balles do sa -;irofonde, 
Je vous répondrai: qué que ça me fout, 
ce chameau là n'Pn a jamais foutu un 
coup s'il a vingt mille balles à foutre 
par la gueule d'un ratichon, c'est qu'il 
nous les a soutirées. 

Mais, c'est même pas ça, tonnerre! 
Il a donné les ordres dans ses cavernes 
du ministère de l'i ntël"ieur. pour qu'on 
envoie la belle galette au calotin ... et le 
tour a été joué! . .. 
Puisque j'en suis sur l'engeance noi­ 

re, rigolons un brin, les carnaros : 
C'est tordant ce qui ,,e passe, en ce 

moment, dans le monde cléricul, -ohé, 
les typos, pas de coquille ! c'est bien 
clërfcul que je dis, et non pas clérical: 
du reste les deux :,;e valent. 
. Chacun sait que les bondieusards, 
Jamais à court de malices pour faire 
tomber la galette, ont imaginé de débi­ 
ter en petits bouts ce qui a appartenu, 
racontent-ils, a Jésus, Pierre, Jacques 
ou Tartempion. 
Ici, c'est une vieille' quenotte de sainte 

Ursule, qu·on vous fait baiser en cas- 
quant. 
Là, c'est un fond de culotte, avec le 

cachet de Saint-Pantaléon dans la dou- 
blure. 
Plus loin, c'est un doigt de pied, ou 

bien la cotelette d'un autre machabée, 
qui de son temps, était une grosse lé­ 
gume chez les bouffeurs de pains à ca­ 
cheter. 

Chaque turne à bon dieu à ses débris 
d'os et de charogne putrifiée : c'est pire 
que chez un marchand de vieille fer­ 
raille 1 

Quelquefois deux églises se chamail­ 
lent, se disputant le même morceau. 
- C'est ainsi que le prépuce du nommé 

J ésus-Crist se trouve dans cinq ou six 
patelins différents: dans chacun on le 
montre comme le vrai, et on fait abou­ 
ler de la belle galette aux gogos. 

On ne sait pas encore ousqu'est la 
première crotte du « premier représen­ 
tant du peuple, 1> comme disaient ces 
couillons do quarante huitards, ça vien­ 
dra, nom de dieu! Un de ces quatre ma­ 
tins on la servira aux nigueclouilles 
sur un plateau. 
En attendant, c'est la liquette du type 

avec laquelle on fait grand flafla. 
Actuellement on la montre à Trèves, 

un patelin d'Allemagne; et les andouil­ 
les de rapliquer, empilées dans les \\·a­ 
gons kir-kif aux sardines dans les 
barils. 
Y a d'autant plus de populo pO\U' re­ 

luquer la chemise en question, qu'on 
ne la montre pas souvent: dam, les 
bonnes choses, faut en user, mais pas 
en abuser, c'est ce que disent les rati­ 
chons de par là-bas. 

Ceux qui font une sale gueule, c'est 
les cléricochons d'Argenteuil. Ils vou­ 
draient bien un peu de la belle mo­ 
noui llo qui dégouline dans les coffres 
de leurs copains de Trèves. 

Comment faire? 
Oh, c'est pas malin! Ils ont dégotté 

sur un fumier une vieille nippe, et ils 
se sont mis à brailler bien fort, que 
eeI,(e do Trèves est une couillonade, et 
9u 1~s sont seuls à avoir la vraie liquette 
a Jésus. 
, L~s salopi~uds ont gueulé trop haut : 
l évcquc de Versaillos a écrit à Rome, 
- faut-il être andouille! - turcllement 
les légumeux du vaücan.emnrerdés de 
ces chamailleries,ront envoyé chier, en 
déclarant bonne la relique do Trèves. 
Parbleu I Trèves est une ville bou­ 

grement plus importante qu'Argenteuil, 
Les naturels ne sont pas tout ce qu'il y 
a de plus mariote, c'est tout juste sïls 
connaissent le marteau à bomber les 
verres de lunettes. 

C'est dire qu'il y a mèche ùe les faire 
casquer dur et terme. 
Turellcrnent, les ratichons d'Argon­ 

tcuil ne sont pas contents. Aussi ont-ils 
résolu do se torcher le cul de la réponse 
vaticanai-ds ..... 
Et ils continuent à montrer, moyen­ 

nant pognon, la liquette du citoyen 
Jésus-Christ. 
Tas de guignols 1 

SALOPERIES DE CASERNE 

Depuis un mois les troubades de Per­ 
pignan sont décimés par la fièvre ty- 
phoïde. , 
Six. décès ont eu lieu, la moulé des 

tl'Oubades sont atteints. 

Malgré cà, on a convoqué les réser­ 
voirs et on les a foutu en marche. 
L'autre matin, trois sont morts à l'hô­ 

pital, d'autres restent en route. 
Non de dieu, faut que ces pauvres: 

bougres soient bien couillons pour en­ 
durer de telles machines; ils ne pen­ 
sent pas à déserter, foutre no., ! 
Les canards de la localité, qui sont 

tous dans los pattes de la gouvernanca 
n'osent pas protester. / 
Avant de partir pour les manœuvres, 

le gros àne qui commando Je lG• corps, 
a radiné à Perpignan, avec le carabin. 
en chef, pour voir ce qu'était la ty~ 
phoïde. 

Malgré les ravages de cette abomina .. 
ble maladie, les grands porcs ont dé­ 
cidé de marcher quand mème et de 
convoquer les 28 jours. 

La peau dos autres leur· coùte peu, 
nom u'une pipe' ~ 
Les troubades sont mal nourris et le­ 

gés dans des casernes infectes. 
A telle enseigne que: les chiottes suin­ 

tent dans le puits. - Pas étonnant la 
typhoïde! 

Que le populo est goudiflot, font de 
même. 
Si on s'entendait pour rechigner, ça 

vaudrait bougrement mieux. 
C'est cà qui serait ecorniflstibulisant 

si quand un galon né commande <i: por­ 
tez arme ! » les pou-e-e-cui l loux ne bou­ 
geaient p.is plus que des piquets, Et qu'au 
commandent de « demi-tuur à droite » 
ils prcnnent ù gauc.ie ... et ne reviennent 
plus! 

Un pauvre bougre qui aurait pas eut 
tort de prendre par file à gauche, c'eso 
le troubade du Dl' ù Mézières, â qui les 
vaches du conseil de ;;uctTl' viennent 
de f'ourrc un an de pri son . 

Des .-ouil lonnde-, de tiou , qui dun s la 
vie or-di n.urc se1·ai,'nt d0:;: habiole-s aux­ 
quelles on n0 fL'1·ait pas ·,ttL'11t:on. ùe­ 
viennent des montag no-, ù la c·ascrne. 
Le pousse-cailloux dont je parle était 

au peloton do punition. 
On sait de quoi il retourne ; le pied­ 

de-banc qui commando Ir peloton loue 
a vec le,- malheureux comme un chat 
avec les souri-. , 
Il les e,:;q uiut P, il les martyrlso et 

faut que les typ,'s aient un,' patience de 
tous les diables, pour· ne pas se laisser 
aller à un coup do colère. 
Au bout duu sacré moment, le trou­ 

bade en question dit au sergent : , ouf! 
Y a plus mèche de _cou1·ir aussi vite que 
le~ autt:e,.:, _.J ai les jambes courtes et je 
sms fatigué ... » 
En même temps, il :,;'affalait par· tet-re 

et n'en bougeait pas plu» qu'une mar­ 
motte 

Au lieu cl'a vou- pilil' et de :;;e d ire : 
« Pour une f,iutai::.P parciltc, Ic n'en­ 
verrai pas 1111 homme au vonsoü. .. ,. 
cette rosse de sous-off dt'goisc son pu­ 
tain J\.' t:•lll,1 militaire. 

l\Jal~1·t· (a, le trnuhade 11e bougeait 
~·'~ ! D.u. ?u~l\LJOl)1 dt' dieu, :'on atfair1: était clair e . c étau le conseil de uuer- 
re ... et le pauvre gas y est pas-:ù 'f 
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- MOUCHE ET MOUCHERONS 
Amiens. - Le vent du Nord est à la 

mouche. nom de dieu! . . 
Après le Cri du Travailleur qu_1 a ?é- 

nonce ce pauvre LorIOD, voici qu un 
.autre caneton du mêrns tonneau, le 
Peuple Pfrard a trouvé .1:1ussi son mou­ 
-ehard. - qui n'en est pas un, ture-lle- 
.msnt. Les c:opains d"Amiens, .~i rie sont 
pas des pisse-mou, ont radine vivement 
à la cahute de ce canard, pour savoir 
de quoi il 1·etournait. 
c·é1ait au sujet d'u.n article ~"t.~n petit 

raté ]lour·geoi;;, Besse, qui traitait Mor- 
1ino de mouchard. Le" autres ty!)eS du Picard, pressés de 
prouver leurs cocllonnenes ont répon­ 
du: ,, :\'0us sommes blancs comme 
neige, l'article de Besse a passé sans 
qu'on le voie (voyons a qui comptez­ 
vous vos reines?) nou::;n'avonsjamais 
dit que ~Ie!'lino était un mouchard 
nous _dé,.:avouerons l'article de Bes~ 
se ..... " Et il..; ont dé~avoué ! Mais, nom de 
<lieu, e·cst poivre et sel, on sent que ça 
leur fait mal au cccur. 
Dtl<.:idr;ment, sacré pétard, les socia- 

los à la manque ne ratent pas de se 
faire m(·pri,..er par Je populo ! 

CHEZ UN FUNI ! 

Marseille. -•Y a pas qu'à Belleville 
ousquil .\' a un funiculaire! ' 
Mar,:;eille on a un, nom de dieu! 
T<\ ca1·,:an, pourquoi voudriez-vous 

qu'on n·ste r>n rdarù de Paris, zou ? 
· Or donc. la-ba:-; y a un funiculaire . 
à l'i11--tar rlc> r-nlui 'de Belleville, il né 
]Il:.Ll'dll' p;1;:;. , 

:Sc•ulem<'nt, i l a une honrie raison : il 
n 'e:-;t pas fini .. pourvu q u'une foi,- baclé 
il ne baue pa- trop la flemme 1ui 
aus-J ! - ' 
· '.\Iais, je hatifole, c'est pas der-a qu'il 
retourne , mille !Jl)mbcs ! 

T)r,.,; ef!maro~ m'é,:.1·ivcnt qu'un con­ 
li'<' ·t:11111, macon du funi. vovant quo les 
t1"11;va!1X s\ivanc;aient, a saqué tous ceux 
<Jl~t na ya\,ent pas eu la rouhlarrier-ie de 
lm gr:~1-,.,êf· la patte, quand le turbin 
1u·essa1r. 

C'e-,t-à-diro r1ue pendant 1m certain 
temps, il fallait a~tive1· lp_-; travaux. et 
par· cou½cqui•nt f,111'<' J<,,.; morts. 

Maint '11:int 1111n J(' g-1·os du travail r-:t 
lait. il faut pa.\'PI" puur ,;e foire ornbau­ 
cher 1111·1Jin1ï1· coinrn« des hères, étre 
î\1h d•,ul\. uu une chatte, ne jamais 
J•a"lnJ au chautier. ue 1,as aller· se 
Illll ,.1. la dr- :,, au J,istr1Jt qui 0:;t à dix 
pti·,' l •,:, I :(JU fr,t1ll0(' d11 " mn:-:,..ieu ,. a 
Cel {l.,_r, 1ù. .. 

_Bet1ui'11~1P de 111·1·rs dr- farnlll 
voient otili:.;(1-, ,i•,,11 J>H'-''Pr· p· r· 1..' c_,.s1e, 
lJ(j Vl.'UIUtl;, 1 . , . a a, ,., l ,., · J f - .li "'°'·'<li le V••!JlJ'e eux "l 
toute a am111,.•. ' · · " 
m dire, mille ;.;nt,iml:-: q ie .- .1 ... 

tout lé rru~lll(; foud,i ' · · · < e,-, par- 
La 1;1.m~r de: soei{•tê actuelle ·t .· .. _ 
mont a:œn<:6P IJ,11; f•,ut y r ('7 "'_' :'~ '-~•JJ'~- ,..,. va:::;~e 

On pourrait dire, maquarel, que nous 
sommes tous à nous chamailler et à 
nous tirer, mutuellement le pain de. la 
bouche. 

C'est-y-donc qu'il n'y a pas de briche 
ton pour tout le monde r 
î en a de, trop, foutre ! Seulement on 

a un tort, c'est de laisser les richards 
gaspiller notre plus belle part. 

JOURl'IALE.UX FADÉ ! 
Coquin de dious, ils sont à cran, les 

camaros de Marsellle ! 
Un canard du patelin, le Radical, a 

accouché d'une tartine dégueulasse 
critiquant, calomniant, disant pire quo 
pendre des aminches, les appelant chi­ 
queurs, souteneurs et surtout voleurs. 
Ls lendemain, les anarchos se sont 

foutus en campagne pour savoir le 
chieur d'encre qui avait débité ces sa­ 
loperies. 
Et quand ils l'ont su, ils lui ont frotté 

les côtes, nom de dieu ! Paraitrait mê­ 
me qu'il y a eu deux journaleux qui ont 
écoppé, mais j'en suis pas sûr ... 
Turellement, la rousse s'est mise de 

la partie, elle a entoilé les bons fleus 
sur qui elle a pu foutre le grappin. 

EXEMPLE A SUIVRE 
Perpignan. -- A la ville le populo 

est tellement ember·lificotté par la gou­ 
vernance, qu'on nous Fait payer lïm­ 
pôt sans qu'on y voie goutte. 

C'est très roublard de la part des 
jean-foutre, car· s'il nous fallait cas­ 
quer·d'un coup. tout ce que nous. payons 
centime à centime, on ne serait pas 
cinq minutes sans se rebtffer. 

A la campluclie le truc des impôts 
indirects est moins commode à prati­ 
que!'. 
Les hons bougres ont la cote porson­ 

nelle, et un tas de flambeaux du même 
genre. 
Ah, mille tonnerres, si seulement 

dans chaque village y avait deux gas 
d'attaque ayant autant de poil que les 
deux bonnes bougresses dont je vais 
vous raconter le riche coup, la Sociale 
nous remit risette avant vingt-quatre 
heures, 

Or donc, les deux bonnes bougresses 
en question, la mère et la fille, avaient 
refus é dn payer l'impôt. 

Quand lrs records arrivèr-ent pour 
=aistr le bazar, elle se démanchèrent si 
hien que les hirondelles de potence 
durent radiner. 
Alor-, ca fut hien autre chose, nom de 

dieu ! La mère se pr·(•,;enta à la Ienètre, 
menaçant de brûler la gueule aux gen­ 
dar-rnos. 
Barrtcadées dans leur piole , les deux 

bonnes hougt·es;c;es soutinrent un véri­ 
tal.le sii!ge. 

T'urellemont, pour finit· elles ont été 
roulées et toutes deux foutues 0n pri­ 
son. 

,vlab pourquoi, nom de d icu ? 
Sirnplemr-nt pour une r-hose : c'est 

que le i-orus tk l'irup,,t arrive trop rare­ 
mont. .. Le joui· ou de droite et de gau­ 
che, .r aura des ~Hs dattaque qui reru­ 
:::1e1·011 t. 1·a1Tc.;meut dri casquer, ousque 
la ~ouver·nanct• ira pécncr la tripatouit­ 
lée d'huisslers et de gendanlH:s nëces­ 
saires ? 
).'ulle pari! 
faudr·a cloue qu'etle se prive de l'lm­ 

p,it. .. Du coup la gouvern~mr.c fera pas 

long feu, puisqu'elle ne s'engraisse que 
de notre belle galette ! 

MINCE DE LIBERTÉ 

Les crapulards de la haute ont tous 
les aplombs, nom de dieu ! 

Que dire du commissaire de Cours, 
un petit patelin du Rhône, bougrement 
i ndusuIel, où l'on rabrique des couver­ 
tures pour les pusslers ? . 
Le copain Chabas de Thizy s'y .. était 

amené l'autre mardi pour vendre des 
Peinards. Voilà que ce cochon de quart 
d'œil l'entoile sans raisons et lui bar­ 
botte tous les numéros qu'il portait. 
Il est resté au violon du mardi au 

jeudi 27 août, à 11 heures du matin. 
Sur les dix heures, un gendarme lui 
fout un pinceau dans Jes mains et lut 
fait balayer la turne. ' 
Après quoi, chaines anx mains, ils le 

baladent dans la ville et! 'auraient n-im­ 
bal lé à pied jusqu'à Villefranche, si, 
grâce à un défaut de nature, il n'avau 
été reconnu incapable de faire la. route 
à pattes, - c'est-à-dire 70 kilomètres. 

Arrivé à Villctranche, on l'a gardé 
cinq minutes et on l'a foutu à la port_e 
ensuite, lui disant qu'on l'appellerait 
pour le jugement. 

* " . 
Ah (;a, nom de dieu, de qui donc 

qu'on se fout? 
Le copain était-il en défaut? Non ! 
Il a sa perrnisston pour tout le dépar­ 

tement; et on lui a rendu les cxern­ 
plaires qu'on lui avait d'abord chapar­ 
clés. 

On parle de jugement, mais mille 
tonnerres, c'est les sacripants qui 
l'ont foutu au clou qui méritent d'être 
condamnes ! 
Ah ouat, ces maudits roussins se 

foulent hicn de la légalité ! 
lis savaient parfaitement en arr6tant 

le copain Chaum; qu'Ils étaient dan:­ 
leur tort ; mais hast voilà, il vend le 
Père Peinard, c'est pour ca qu'ils lui ont 
fait celle cuchorm erie cëgoùtante. 
Qu'on vienne oncorc nom; seriner 

avec lr-s llbertés Je la trolsième l't~pu­ 
blique ! 

Oh là là, c'est jamais les vendeur= 
de LaCroi.c qu'on rouu-a ainsi au violon 
pendant deux jours ! 

Babillarde bourge ... oiso ? 
Bourges, D août 'JL 

Mon vieux Peinard. 
.ie voyant rien paraitre dans te:-: co 

Jonnrs au sujet de la rt-·te [é=utrique lJU1 
a eu lir-u If' 1,i a0CH à Bourges. en J"Iwn­ 
neur du concours musical, je te fourrc 
quelques détails. 

C.elle fête a été organisée par les so­ 
ciétés musicales, an profit du hurc;J.11 
rie hienraisance. 
Brouf, voila-t-y pas que mossieu Je 
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màre f::iit placarder sur les murs de la 
ville, afin _que les commerçants ornent 
leurs boutiques avec des auirlandes et 
tout ce qui s'en suit. "' 

_Et tous d'écouter ce cochon d'admi­ 
ntsti:-ateur ! Si bien qu'en trainant dans 
l~ ville j'ai reluqué toutes leurs àne- 
r10.s. . · 
Il y avait des guirlandes, des arcs de 

triomphe avec trois quarts de drapeaux 
russes, des branches do diène et <le 
buis, chapardées un peu partout. 

Ces couillons se figuraient voü· pas-, 
ser la tète pouilleuse du tzar, -0u la 
gueüle pourrte d'un badinguet. 
Toutes les sociétés ont musiqué dans 

la Halle; c'était un concert à reudr 
enragé un r-égiment de cabots. 
Et c'était pas gratis, ah mais non! Y 

avait un guichet, ou un cache-lapin, à 
l'entrée:.« Allons, aboulez vingt ronds, 
sinon arr-ière 1 ... » 
Parmi les sociétés j'ai 1·.->luqué la Cho­ 

rale du Bon ;\larcbt'.', elle a. donnée un 
concert dans le jardin de \'ArcheYêquc. 
Là, fal lait casquer oinq sous. 

Y a c11 aussi concert à la place Plan­ 
chet; celui là, cétait pour amuser les 
pauvres houg1·es. 
Y 0n a qui gobaient que l~ caisse du 

bur·pau de bienfaü;.ancc serait devenue 
aussi grosse que la panse des clérico- 
chnns. · 

~lacache ! Ça a l'ai( comme les 3.-000 
11allesque la ville a 1·.cç:u de no-s vo\eu1:s 
i:le lEtat. l'hiver dernier, pour dtstri­ 
hur1· aux hons bnu.,l'C~ sans turbin .. : .. 

I.e;-; mal henrruxontt•mJtrn.r.s lL' ventre 
co11,·. apr-ès- l'écllinc don-ale. 
Enfin. hrimf! ;\hAlgré ,~out 1r' psgnon 

qui e,-,t tornbé, il n'~; .:i ,nlu.:; 11,'11 dans 
lPs caisses. - mabj,: rplu11ue. lr s be­ 
daines d<'"' gros IJarhon:c:: C'lles .;-rossis­ 
se11 t comme de!'I ehien:: nox t•-" ..... 
Enün, je vois qu'il ~1·y _a rif"IH~ retirer 

de ces sacrés nom de dieu !iC' tëies _<lt' 
cocllnns, pas plus de Jll'J!:;,.;ieu n- mare 
quo des ministre;:;. . . .' 
. CC' n'est quo (]C la fripou11\er1e n-:ee: 
JI,; nc so ,.;entent pa s plu- d:-: sang- dam; 
lrs v.ines qu'lHl l~piu cr:e~'L',_Pt 11::" ont 
;\_litant de l'11'Ur qu UllC,Cltl'OULlll! pour­ 
f'I('. 

~Inn vieux. Pt::imu'<l. je termin 
attc•ndant que la Social0 -0rganic;r. 
conc,mrs :i. sn guise •.... y aura d 
bell<) mu-Ique. ~! nous femn-; dans 
tous les mer+es à q11r1u•-lcu-ll'u '. 

U"N r,eu.r -::.igJSe. 

COMMUNlCA TIONS 

Sous-cri,ption pour la tournée de 
oonfàrences de s. Faure 

ll,pCIL'I. 
'louluu, 
\ le!;t l' • ' • 
\ ill ·:f,·mll'lH'-~ur-':;a,'•nf'. 
Hn1· lf"'au\· 
:\inll·~. 
l.,.l.u,;. 
'lrrlaz(• 
l 'n,;d-\'ill,• 
:-5:Jim-11,,n1·i (\1. .r~,,ill,• 
l.u l:lial,•t pl'<'" -..;,,,en,) 
Fortune Jh'r,ri (l'an ) 
llinil<> 1-!Pnri (l'«ri~) . 
<h·onp!' du ~lfl', Pari:,: . 
L'I .n.lehor» 
To'al • , .,OS.Oil 

Camarades, 
Je quitterai Parie sous peu de jours et ferai 

la première conférence de ma tournée, à 
Troyes, le 12 courant. Je me dirigerai ensuite 
d'ans la région Lyonnaise (Lyon, Saint­ 
Etienne, Villefranche-sj-Baoue, Roanne, Gre­ 
noble), pour me rendre ensuite à Marseille. 
Je pense èti-c dans cette v ille les premiers 
jours d'octobre. 
Je visiterai Toulon et me rendrai ensuite 

à Bordeaux par Nîmes, Narbonne, Toulouse 
et Agen. 
D,~ Bordeaux, je me duigerai vers lt> Centre 

et verrai Bourges, Saint-Amand, Montluçon, 
Commentry, Nevers, puis Anger,s. Trelazé , 
Orléans. 

Ce sera la -pr,•mj~re moitié de ma tournée ; 
je visiterru ensuite la rPgion du Nord et irai 
dans les diverses villes qui m'ont appelé'. 
La. souacrtption rosto ouverte et les cama­ 

rades sont priës d'adresser les fonds. comme 
par l!' passé. ù Constant Martin. 3, rue Jo­ 
quelet ou tà Paul Reclus. 21, rue Meyriadier, 
compagnons qui me les feront parvenir en 
temps et lieux. 
Il importe qur- les camarades m'écrlvent 

de suite pour mo faire connaitre CC' qu'il y a 
lieu Ù<' Faire tant pour la. sallu à retenir que 
pour lu publicité. 

J'ai fait tirr-r cen t mille passe-partout -ryant 
pour objet d'anuoncr-i- uns conféreuccs, vill« 
par v illc, au moins 111 ou 12 jours il l'avance. 
Il s'agira ile les. hion èlistribuc>r et d'en ré­ 
paudro dans les ateliers, les groupes corpo­ 
ratif's, ]c,- cercle'< politiques. les estaminets, 
rostuurants, salons de coillures. bureaux ,1,, 
tabacs. partout, en un mot, où l<" public 
ccèrle. ' 
11' ,·on.;if"•HÎl'a ,·1,;.1lrm<'11t de conunuuiquor 

c:-,>,;; p.1,<--,P:,rt.out aux organes ;o,'aux 'l't do 
leur <'11 d mander I'insorticn. comme o ~ 1~1· 
dcmun.lcrn d'i..·,s,!J-et· · ensuite I'aanonce du 
jour, du Iiou et du .~ujçl <',i la oc,n,>i:eur<'. 

Los l'<Jn~L'Î~'l<'ln<'nts que jr ,Jlrie ]M amis 
d,, ~,, procurer ,•t .Ie me transrnctu e sont les 
suivants : 

1• seu 
lieu Je,. con 'é·t·C'nc·,•s ; di 
sa. suuaüun. son coùt. 

::• Nomhr« approximatjf "'t dimen-Ion de!' 
affith<'s à pincar 

J'estirn« que .; 
forte.hl<\ e~ ccnu 

dont ils disposent. soit par l'envoi de bro · 
ch ures. soit autrement. 
Le compagnon Babct est prié de se rendre 

à la réunion. 
Roubaix. - La.Jeunesse anarchiste, de con­ 

cert avec le groupe les Libertaires, ont résolu 
de convoquer tous les lecteurs du Père Pei­ 
nard et de la Bévolte. de Roubaix, Tour­ 
coing, Lille, Armentières et les communes 
environnanées. i.l l'effet de s'entendre sur les 
deux questions suivantes : 

1° Le Père Peinard quotidien. 
~· Tournée de couférences de Sébastien 

Faure, 
Cette réunion aura lieu le 13 Septembre, 

à I'Anrmille d'01·, rue de I'Omclcttc. 
Bordeaux.. - Tous les compagnons de 

divers groupes sont invltés, ainsi que leurs 
familles à asststcr à la. soirée familliale, qui 
aura lieu le samedi U septembre. à 8 h. 1/2 
du soir, salle Chats, rue Lafaurie 1\Iontl.Ja­ 
don. 3J. 
Ba.1, chants et poésies. 
Pa.., d'abstention 1 
- Tous les compagnons de Bordeaux 

sont convoqués pour le samedi 5 septembre, 
à 8 heures <'t demie du sou-, et le samvdi 
suivant, ;s111Jc Chats, rue Lafaurie ~loutl,a­ 
don, afin d'arri,!'r à une solution pour la 
tourné» do ",,.,basLien Faure. 
Produit des lislf'" précodcntes : ~ fr. :2:i. 
Les compagnons {JO.i dcsiri-nt L"OIT<'SJ.>Ondl'e 

avr-e le ~>Tot1p,' d,•s travail\PUf>' unarchis-tcs, 
s·a,irc~,;nr à Gi. D .. rue lhrgcon, iO. Bor­ 
de-aux. 
AmieHS. - Le ,groupe 

un archiste orale (conféreot 
1,,,_ copain"< <ihPoteurs ili.· 1ï~1r~ .l 
tion , 11~ veair ri·~kr k di111~.ndw !> ;s('pt '!li­ 
brc, de":\ 7 hr>un'" ùu soir, i-r' 

L'Imprimeur-Gérant : J. :-1( .UHJ 

lmpriruerre spt!ciale •lu P,',rt1 Pei11,1rd, 
4 bls, rue ,l'llr;1ul, l'nr ie. 
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